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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Boss Challenge


  Timo est brillant, déterminé, et ne recule jamais devant un défi.


Sur le plan professionnel ? Il doit s’imposer comme nouveau créateur au sein de la maison de luxe Baldi.


Sur le plan personnel ? Il est décidé à séduire Deva, la future PDG, aussi sensuelle qu’exigeante.


Alors… on parie ?
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   Disponible :
 

  Dark Fever


  Fils du redoutable Bobby Dragon Ferris, le chef d’une importante organisation criminelle de Miami, Matthew est tout ce qu’Alba déteste.
 

Il est beau à en crever mais surtout arrogant et dangereux. Succomber à son charme, ce serait faire un pacte avec le diable !


Et si Alba cède au désir, elle sait qu’elle ne pourra pas revenir en arrière, car Matthew n’est pas le genre d’homme à qui l’on dit non.
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   Disponible :
 

  High School Challenge


  Evan est sûr de lui, sexy, mystérieux : rien ni personne ne lui résiste.


Les filles ? Une différente chaque soir. Le deal est simple : elles se donnent toutes à lui, il ne se donne à personne.


Tout bascule lorsque son équipe de foot lui impose un pari : séduire une fille vierge et coucher avec elle.


Sa cible ? Calliopé, jolie, un peu coincée et naïve. Ça devrait être simple et facile.


Ce sera son plus grand défi.
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   Disponible :
 

  La meute de Riverside Creek


  En une nuit, la vie de Nikkie est complètement bouleversée. Forcée de fuir sa ville, soudain dotée de pouvoirs étranges, elle n’a qu’un objectif : survivre.


Elle atterrit à Riverside Creek où elle tente de reprendre une vie normale, sans faire de vagues.


Fascinée par l’un de ses professeurs de fac, le séduisant Tyee, elle est loin de se douter qu’il est un loup-garou destiné à devenir l’Alpha de sa meute.
 

Et elle ignore qu’elle vient de pénétrer dans un monde surnaturel aussi dangereux que brutal…
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   Disponible :
 

  Lover Next Door


  Charlie est tatouée, lumineuse et ne se laisse impressionner par personne.


Liam, son nouveau voisin, est sexy, arrogant, canon… et il la rend dingue !


Il la taquine, lui colle ses conquêtes sous le nez, bousille son ordinateur à cause d’un accident de café…


La cerise sur le gâteau ? C’est lui qui va l’accompagner pour son prochain reportage.


Cinq jours ensemble sans s’écharper ni se sauter dessus ? Pari tenu !
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		Nina Loren


		IMPOSSIBLE DESIRE


		

		

		[image: logo]


		


	
		
Prologue

		Amelia

		J’accélère le pas, puisant dans mes dernières réserves d’énergie. Mon cœur bat avec une telle force que ça en devient presque douloureux. Je veux sortir. Je veux sentir l’air frais sur mon visage et voir l’éclat du jour. Je vais de plus en plus vite puis tourne à l’angle du mur qui mène au hall. Lorsque j’émerge dans la pièce lumineuse, il est là, devant moi. Ma respiration se bloque et mon cœur se serre. Chad, debout, éclairé tel un ange vengeur par les rayons solaires qui inondent l’espace. Lorsqu’il lève le bras, je vois l’arme qu’il tient se braquer sur moi.

		– Désolé, Boucle d’Or.

		Je n’entends pas le coup de feu partir, mais la douleur atroce qui brûle ma poitrine est sans équivoque. Le souffle coupé, je tombe à genoux. Mon regard se pose sur les vitres en face de moi. Alors c’est fini ? Maintenant ? Comme ça ?

		Ma vision se fait de plus en plus floue, puis je me perds dans une immensité éblouissante. Là, sur le sol glacial, je m’écroule.

		Plus rien n’a de sens, à présent.

		Plus rien.
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		Amelia

		18 décembre

		– D’après vous, qu’est-ce qui vous empêche d’aller bien ?

		– Vous plaisantez ?

		Le docteur Pearson ne cille pas face à mon incrédulité.

		– Absolument pas. J’aimerais vraiment entendre votre ressenti là-dessus.

		Ce n’est pas comme si elle n’était au courant de rien. Non, elle connaît mon histoire, elle sait quel calvaire j’ai subi. Elle le fait exprès, bien entendu. Si je suis habituée, depuis quatre ans, à faire face à ses questions absurdes, je reste encore très sensible quand elle m’interroge sur de telles évidences.

		– Mon ressenti ?

		– Oui.

		– Vous voulez savoir comment je me sens ? tempêté-je. Je crois que vous savez très…

		– J’aimerais surtout savoir ce qui, selon vous, vous oblige à être malheureuse, me coupe-t-elle.

		– Je ne suis pas malheureuse. J’ai tout ce qu’il me faut, réponds-je, sur la défensive.

		– C’est-à-dire ?

		– Ma famille, et un boulot que j’apprécie.

		– Et l’amour ?

		– Tous les gens qui m’entourent m’en donnent suffisamment.

		– Je ne parlais pas de ça. Ne faites pas comme si vous ne compreniez pas ma question.

		Oh, je sais très bien de quoi vous voulez parler.

		Oui. L’amour. Le vrai. Celui qui vous met des papillons dans l’estomac et qui vous serre le cœur. Celui que je n’ai pas connu depuis des années, car la vérité est là : Je n’ai eu aucune relation d’aucune sorte avec un homme depuis… l’incident. Je n’ai aucune confiance en eux, c’est un fait.

		Ma psy ne me laisse pas le temps de répondre et enchaîne.

		– Qu’est-ce qui s’est réellement passé vendredi soir, avec… Matthew ? C’est ça ?

		– Je ne sais pas…

		– Je pense que vous le savez très bien.

		Je déteste sa façon de me mettre au pied du mur.

		– J’ai paniqué, avoué-je, presque honteuse.

		– Pour quelles raisons ?

		– Parce que je me suis comportée comme une idiote et qu’il n’a pas apprécié mon attitude. Il s’est quelque peu énervé et j’ai pris peur.

		– Vous avez eu peur de lui ?

		– C’est à peu près ce que je viens de dire, non ? m’agacé-je bêtement.

		Mon docteur se redresse sur son siège. Elle croise les doigts devant elle, les coudes appuyés sur son bureau. Son regard se fait plus intense.

		– Je pense que vous n’êtes pas réellement honnête avec vous-même. Qu’est-ce qui vous a réellement effrayée, ce soir-là ?

		J’ai la bouche sèche et les mains moites car je n’arrive pas à formuler ce qui m’a troublée, le week-end dernier.

		– Laissez-moi émettre une hypothèse, si vous le voulez bien, reprend-elle. Peut-être que ce qui vous a fait le plus peur, lors de cette soirée, c’étaient vos émotions. Je ne parle pas de cette crainte que vous avez des hommes, non. Je pense que vous étiez attirée par Matthew, mais vous n’avez pas réussi à gérer ces sensations, celles que vous avez volontairement mises de côté depuis bien longtemps. Vous avez préféré vous fermer et refuser ce qu’il aurait pu vous offrir. Qu’en pensez-vous ?

		Mes yeux se ferment lentement. Je me revois devant lui. Il était attirant, ça, il n’y a pas de doute. De beaux yeux presque noirs, des cheveux bruns, des épaules larges et, surtout, des muscles fins qui se dessinaient sous son Henley gris à manches longues.

		Lorsque mes paupières se relèvent, ma psy attend toujours une réponse de ma part. La seule que je peux lui donner est un hochement de tête.

		– Ce qui me ramène à ma première question : « Qu’est-ce qui vous empêche d’aller bien ? »

		Il me faut un certain temps avant d’accepter ma propre vérité.

		– Moi, soufflé-je.

		L’honnêteté brutale fait toujours mal.

		Depuis quatre ans, je suis passée par un tas d’étapes qui ressemblent à celles que l’on vit lors d’un deuil : le choc, la culpabilité, la colère, la dépression et l’acceptation. Je n’arrive cependant pas à gravir la dernière marche : celle de la reconstruction. Parce que je n’oublie pas. Je n’oublierai jamais ce qu’il m’a fait. Les marques sur mon corps sont là pour me le rappeler et les souvenirs ressurgissent trop souvent.

		– Chad ne peut plus vous faire de mal, désormais. Vous en êtes consciente ?

		– Je sais, balbutié-je en me frottant les yeux.

		– En êtes-vous réellement convaincue ?

		– Qu’est-ce que ça change, en fin de compte ? dis-je, partagée entre la colère et le chagrin.

		Le docteur Pearson ne me répond pas, mais son regard empli d’empathie en dit long. Un silence s’installe, assez lourd pour me mettre mal à l’aise. En supposant que je raisonne comme une personne sensée, alors, oui, Chad ne peut plus m’atteindre. Physiquement, tout du moins. Mais quand il s’agit de lui, je perds tout discernement. L’emprise qu’il a sur mon esprit est toujours présente. Il a tout fait pour laisser sa marque sur moi et j’ai beau frotter, ça ne part pas.

		– Peut-être que si vous vous en convainquiez réellement, vous ne chercheriez pas inlassablement le vice dans le regard de tous les hommes qui croisent votre chemin ?

		– Peut-être bien. Ou peut-être que c’est dans leur nature ?

		– Tous les hommes ne sont pas des monstres, affirme ma psy avec conviction. La relation que vous avez avec Alec et Sean vous le prouve.

		– C’est différent, dis-je en essuyant mes yeux brillants des larmes que j’essaye vainement de contenir.

		– En quoi est-ce différent ?

		– Ils sont gays.

		Ma psy reste impassible et semble attendre que je développe mon point de vue.

		– Ils ne me feront jamais de mal, expliqué-je.

		– Vous pensez réellement que c’est leur sexualité qui implique qu’ils ne vous feront jamais de mal ?

		Je mordille ma lèvre inférieure nerveusement. Une douleur lancinante apparaît sous mes tempes.

		Je ne vais pas passer à côté de la migraine, c’est sûr.

		– Pourquoi vous me dites ça ?

		– Parce que je pense que vous ne faites pas le bon raisonnement. Ce n’est pas leur orientation sexuelle qui entre en jeu, mais leurs personnalités. Ce sont tout simplement des gens bien qui ne se comportent pas comme des prédateurs avec les femmes. Et c’est le cas de beaucoup d’hommes, fort heureusement.

		J’acquiesce silencieusement.

		– Pour guérir, vous allez devoir accorder votre confiance à nouveau. Ce garçon que vous avez rencontré n’était sûrement pas l’homme de votre vie, mais il aurait pu vous apporter quelque chose.

		– Vous voulez parler de sexe ?

		Un air légèrement amusé s’imprime sur le visage du doc devant la panique qui doit se lire sur le mien.

		– Pas obligatoirement. Je parle surtout de vous autoriser à oublier, même si c’est juste autour d’un verre et que ça ne dure qu’une heure. Le sexe, c’est une autre étape et ça tourne autour d’autres problématiques, dans votre cas. Acceptez de vous ouvrir et, surtout, acceptez vos sentiments. Si un homme vous attire, ne fuyez pas. J’ai même envie de vous dire que si vous avez envie de vous lier avec quelqu’un juste pour une nuit, n’hésitez pas, développe-t-elle avec conviction.

		– Donc, vous être en train de me dire que je devrais avoir des relations sexuelles.

		– Je dis simplement que vous devriez vous laisser aller et retirer cette armure que vous portez sans arrêt.

		– C’est plus facile à dire qu’à faire, marmonné-je, chamboulée.

		Ma psy m’adresse un sourire indulgent.

		– Vous en êtes parfaitement capable.

		Des larmes de frustration et de douleur roulent sur mes joues.

		– Amelia, vous venez me voir depuis longtemps, maintenant. Je vous connais, et je n’insinue absolument pas que vous faites exprès d’être sans arrêt sur la défensive. Ce que vous avez vécu n’est pas anodin. Vous avez de vraies raisons d’avoir peur des hommes. J’essaye simplement de vous persuader de puiser dans d’autres ressources que l’auto-défense pour guérir. Je ne peux pas faire le travail à votre place, hélas. Il faut que vous acceptiez de lâcher ma main, ou celle d’Alec, et que vous trouviez vos marques. Mais si, chaque fois qu’une situation inhabituelle se pointe à votre porte, vous fuyez, vous ne pourrez jamais avancer, je vous assure. Ce n’est pas la première fois que je vous le dis : si vous faites cette démarche, le reste de vos problèmes s’évaporera, tout comme les cauchemars. Vous avez cette force en vous, il ne vous manque que la volonté de faire le premier pas.

		***

		Il est près de dix-neuf heures lorsque je sors de mon rendez-vous. Un vent léger souffle sur Vancouver et quelques gouttes de pluie s’écrasent sur mes épaules. La fraîcheur de la nuit est apaisante, surtout après cette séance, qui m’a complétement retournée. Ma psy a raison sur toute la ligne, comme d’habitude. Je m’impose des barrières toute seule. Cette peur qui m’oppresse sans arrêt m’empêche d’aller vraiment de l’avant et m’a paralysée lorsque ce Matthew aux beaux yeux s’est approché pour me proposer de boire un verre.

		C’était vendredi dernier. Avec Alec et Sean, nous étions sortis pour continuer de fêter, entre adultes, cette fois, les 13 ans d’Helena, pendant que ma fille achevait sa fructueuse journée d’anniversaire en passant la nuit chez sa meilleure amie. Malgré mes 30 ans, je suis déjà maman d’une jeune adolescente pleine de vie. Son père n’est autre qu’Alec. C’était un accident de jeunesse, survenu après une soirée de déprime, lors de laquelle mon meilleur ami et moi-même avons fini par coucher ensemble, sous les effets de notre mal de vivre et d’un très, très gros excès de tequila. Nous avions 17 ans tous les deux. La vie nous joue parfois des tours et cette erreur due à un manque de maturité a bouleversé la nôtre. Puis Alec s’est marié avec Sean, l’homme de sa vie, le mec le plus honnête et le plus aimant qui soit. Tous les quatre, nous formons une famille atypique mais unie.

		Pourtant, ce n’est pas cette réalité qui m’oblige à suivre une thérapie. Non. L’incident, comme je m’oblige à l’appeler pour essayer d’oublier son horreur, s’est déroulé en novembre, il y a quatre ans. Il a marqué mon corps et mon âme au fer rouge. Je m’en souviens comme si c’était hier. Les cauchemars qui hantent mes nuits depuis des années sont là pour garder ma mémoire intacte. Mais je m’accroche, et je n’ai jamais autant voulu que ça change.

	
		
2

		Matthew

		Quinze jours plus tôt

		– Ça te tente, un dernier verre chez moi ?

		Jackpot !

		– Pourquoi pas.

		Voilà comment terminer la soirée d’une manière agréable : dans le lit d’une femme sexy. Faith est du genre tape-à-l’œil : pulpeuse et habillée pour attirer l’attention sur sa poitrine plus qu’opulente. Elle n’est pas vraiment mon type, mais quand il s’agit de dénicher une fille pour s’envoyer en l’air, on fait moins la fine bouche que pour trouver la mère de ses futurs enfants.

		Ouais, en parlant de ça…

		Pour l’heure, je vais apprécier au plus haut point de me faire cette nana. J’imagine que l’alcool que j’ai sifflé pendant la soirée a bien fait son boulot pour que je m’embarque dans une connerie pareille. Encore. Tu t’arrêtes quand, d’ailleurs ?

		C’est une connerie car, comme d’habitude, je vais m’éclipser comme un crevard au petit matin, sans un mot.

		Un mot ? Pour dire quoi, au juste ? J’ai joui, c’était cool ?

		Et ajouter mon nom à la liste des enfoirés affectifs. De toute façon, c’est trop tard pour faire marche arrière, maintenant. Je suis carrément en manque et j’ai vraiment besoin d’une fille pour cette nuit. Et, comme je l’ai bien expliqué à la bimbo à côté de moi, durant notre (pas si) longue conversation préliminaire, je veux juste m’amuser.

		– J’habite à deux rues d’ici, on y va à pied ?

		– Comme tu veux.

		Faith commence à avancer et je la suis, les mains dans les poches et les yeux rivés sur le bas de son dos.

		– Tu es flic, alors ?

		– Ouais.

		– Ça veut dire que tu possèdes tout l’attirail, chez toi ?

		– C’est-à-dire ?

		– La plaque, le flingue, les menottes… dit-elle d’un air profondément aguicheur.

		Et merde, c’est reparti… Faut vraiment que j’arrête de parler de mon travail, ça me fout toujours dedans. Je ne suis pas un milliardaire adepte du sado-maso, putain !

		– Pas chez moi, mais oui.

		– Intéressant.

		Non pas que l’idée de la menotter pour la sauter me déplaise, mais quand viendra le moment où elle me demandera de lui fouetter les fesses (et ça m’est déjà arrivé trop souvent), je risque de coincer un peu. Ce n’est pas mon truc. Tout simplement.

		Nous continuons à marcher avant d’arriver devant un petit immeuble.

		– Mon appart est au dernier étage. Suis-moi.

		– Après toi.

		Que je puisse encore mater ce cul magnifique.

		Lorsque j’arrive devant la porte de chez elle, je suis décontenancé par les noms qui y figurent.

		– Euh… rassure-moi, on sera seuls chez toi ?

		Mouais, « rassure-moi » ? À d’autres. Tu ne dirais pas non à une paire de seins en plus, avoue !

		– Oui, pourquoi ?

		Je lui montre du doigt la petite plaque dorée avec son nom et celui d’une certaine Cassandra.

		– Oh, ça ! C’est ma coloc, mais elle est dans sa famille, ce week-end.

		J’entre. Elle m’invite à patienter avant de disparaître dans un couloir. J’enlève ma veste et m’effondre sur le canapé en l’attendant. Ma nuque se cale sur le dossier et je fixe le plafond. Ma tête tourne légèrement sous l’effet de l’alcool.

		Je me demande vraiment pourquoi je continue à me comporter de la sorte. Je m’amuse beaucoup moins qu’avant à ce petit jeu et, en toute franchise, je m’ennuie presque. Tout va se passer de la même manière que les autres fois. Je vais me la faire, proprement (manquerait plus que je me traîne une réputation de mauvais coup), profiter pendant un court instant, m’endormir dans un lit qui n’est pas le mien et me barrer le plus discrètement possible le lendemain. Et recommencer le week-end suivant. Tout ça parce que le sexe, c’est facile. Comme je suis loin d’être repoussant, j’ai l’embarras du choix. Il suffit que je trouve une fille qui me fasse bander et le tour est joué.

		Je suis tiré de ma rêverie par des bruits de pas sur le parquet, signe que Faith revient.

		Enfin.

		Je me redresse et tombe complètement des nues.

		– Ça te plaît ? me demande-t-elle en avançant vers moi.

		Ses fringues ont disparu et ont laissé place à un ensemble de lingerie sexy à en crever.

		La vache, elle n’y va pas par quatre chemins.

		Une boule se forme dans ma gorge, et une autre dans mon boxer.

		– C’est… essayé-je d’articuler en agitant l’index en direction de ses hanches.

		– Oui, un porte-jarretelles, des bas, la totale. Je me suis dit que tu aimerais.

		Putain, oh que oui ! La soirée ne sera peut-être pas si ennuyeuse, en fin de compte.

		Faith me fait signe d’approcher. Je me lève pour la rejoindre. Elle recule en roulant des hanches. Je déboutonne ma chemise et l’abandonne sur le sol du couloir tout en m’avançant vers ma proie. Lorsque nous arrivons dans sa chambre, elle s’arrête au milieu de la pièce et se mord la lèvre en détaillant du regard mon torse musclé. Sa main droite vient alors se poser sur son ventre, puis descend nonchalamment se glisser sous son string. Elle commence à se caresser, le tout en rivant ses yeux dans les miens. Je décide de profiter du spectacle quelques instants. La voir se toucher de cette façon me rend immédiatement dur comme de la pierre. Je ne peux m’empêcher de poser les doigts sur ma braguette, prêt à dégainer.

		Lorsque ma patience atteint ses limites, je la rejoins et m’empare d’elle. Je me colle contre sa peau brûlante. Mes lèvres viennent se poser dans son cou tandis que je la remplace, plus bas. Mon index rencontre sa chaleur humide avant de la pénétrer lentement. Ma langue passe sur sa clavicule.

		Je m’applique, longuement, jusqu’à sentir sa respiration s’emballer et ses gémissements s’intensifier.

		Ma bouche prend ensuite d’assaut la sienne. Ma conquête s’attelle maintenant à défaire mon jean, en écarte les pans avec précipitation et entreprend de me masturber. Je la laisse faire pendant une minute avant de m’écarter pour la faire pivoter d’un mouvement brusque. Je me plaque alors contre elle et mon érection vient se nicher entre ses jolies fesses rebondies.

		– Tu as des capotes ici ou je dois retourner en chercher dans ma veste ? lui chuchoté-je à l’oreille.

		– Premier tiroir en haut de la commode.

		Je m’absente un court moment pour récupérer le précieux sésame, que je glisse dans ma poche arrière. Je me cale à nouveau contre son dos. Mes mains jouissent de la douceur de sa peau et du contact de la dentelle qui la recouvre. Je nous déplace jusqu’à ce que ses jambes butent contre le matelas.

		– Tu me veux comment ? me demande Faith, manifestement peu contrariée par ma prise de contrôle.

		Je réfléchis un instant et une vilaine idée me passe par la tête.

		– Enlève ton string.

		Je me recule très légèrement pendant qu’elle se penche en avant et retire le minuscule bout de tissu. En se relevant, elle en profite pour se frotter contre mon membre gonflé.

		– Et le reste ? me demande-t-elle en me lançant le regard le plus dépravé qui soit, par-dessus son épaule.

		– Le reste… tu le gardes, lui chuchoté-je, avant de mordiller son lobe.

		Elle glousse avec légèreté. Je me serre contre elle, agrippe sa taille un peu plus fort et lui ordonne, d’une voix ferme :

		– Je veux te voir sur tes genoux et tes mains. Et fixe cette jolie petite photo de famille pendant que je m’occupe de ton cas.

		– À vos ordres, monsieur l’agent.

		– Inspecteur, s’il te plaît.

		J’accompagne ma petite précision, ô combien importante (j’ai sué sang et eau pour l’avoir, cette putain de plaque) d’une pression autoritaire de ma queue contre ses fesses et d’une caresse sur son clitoris gonflé.

		Elle s’installe sur le lit avec une grâce féline.

		Voilà une vue comme je les aime.

		Je récupère le préservatif dans ma poche avant d’enlever mon pantalon. Je coince le sachet entre mes dents, l’ouvre délicatement puis enroule le latex autour de mon sexe impatient. Je grimpe sur le lit et m’aligne avec le corps de ma partenaire. Mes mains viennent caresser ses flancs. Elle soupire puis se cambre. J’attrape ma queue avec ma paume et caresse ses lèvres de mon gland avant de la pénétrer, lentement. Elle gémit de façon caricaturale dès le premier contact.

		Merde, encore une qui se prend pour une star du porno.

		Je m’enfonce avec délice, en prenant mon temps, jusqu’à la garde. Je m’immobilise, me penche alors sur elle et lui murmure :

		– Tu veux la jouer plutôt soft, ou plutôt…

		– Hard, me coupe-t-elle dans un souffle.

		Un méchant sourire se dessine sur mes lèvres.

		T’es vraiment irrécupérable, Wilson.

		Je me redresse, commence à me retirer avant de m’enfoncer d’un coup de reins puissant. Ma peau claque contre la sienne, inlassablement.

		***

		Je me réveille complètement désorienté. Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est, mais la lueur faiblarde qui brille dehors me confirme qu’il ne doit pas être très tard. J’essaye de faire le point : des bribes de la soirée d’hier me reviennent. J’ai le souvenir que, bizarrement, ce n’était pas la baise du siècle. Les choses étaient pourtant bien parties mais, en pleine action, j’ai recommencé à me demander ce que je foutais réellement ici. Après, c’est un peu le trou noir. Au vu de la gueule de bois que je me trimbale, je suppose qu’on a continué à boire après le premier round. Quoi qu’il en soit, il est temps que je rentre chez moi.

		Le but du jeu, maintenant, est d’arriver à me barrer sans faire le moindre bruit. Heureusement pour moi, elle… Merde, c’est quoi son nom, déjà ? … n’est pas collée contre moi. Je dois juste prier pour que le sommier (et le parquet) ne grince pas quand je me lèverai.

		Très délicatement, je retire la couverture et me redresse. Je m’immobilise quand je l’entends soupirer dans son sommeil.

		Putain, t’es vraiment ridicule, Wilson.

		Je recommence à bouger quand je suis bien certain qu’elle dort toujours. Je pose un pied au sol en grimaçant, dans l’attente d’un craquement, mais rien ne se passe. Je me mets enfin debout : les effets de tout l’alcool que j’ai ingurgité sont encore là. J’arrive, tant bien que mal, à repérer une partie de mes vêtements, étalés par terre.

		Mais qu’est-ce que j’ai foutu de ma chemise ?

		Je déambule dans la chambre, la démarche mal assurée. Une de mes chaussettes est toujours aux abonnés absents.

		Sans compter cette putain de chemise.

		Je me démanche le cou pour essayer de regarder sous le lit sans me vautrer ; je garde tant bien que mal l’équilibre avec mes bras. On dirait Jack Sparrow. J’ai presque l’impression d’entendre sa musique signature au violoncelle. J’aperçois enfin ma chaussette manquante et mon visage s’éclaire de façon caricaturale. Je ressemble encore plus à Jack Sparrow.

		Je commence à mettre mon pantalon. Alors que j’essaye d’enfiler la deuxième jambe, mon regard s’arrête sur l’une des nombreuses photos épinglées au mur. Je ne vois pas grand-chose à cause de la pénombre de la chambre mais j’arrive à discerner mon rancard de cette nuit, en tenue de diplômée, devant une banderole indiquant « Stratford Hall High School », et l’année. Je compte.

		Un… Deux… Trois… Oh, putain.

		Mon pied se bloque alors dans mon jean. Je perds l’équilibre, essaye maladroitement de me rattraper à la commode devant moi, mais je glisse et me cogne brutalement le front contre le meuble. Le choc me fait rejeter la tête en arrière et je m’éclate sur le sol froid.

		Bravo pour la discrétion, capitaine.

		Je me relève avec difficulté. Ma tête tourne. Lorsque je pose mes doigts sur mon arcade, je m’aperçois que je saigne un peu. Je me tourne vers le lit dans lequel ma conquête d’hier soir me fixe avec mauvaise humeur.

		– Mais qu’est-ce que tu fous ? me demande-t-elle, agacée et encore à moitié endormie.

		J’essayais de me barrer.

		– Hé ! Salut ! Désolé de t’avoir réveillée. J’allais juste chercher le petit déjeuner, dis-je en ajustant correctement mon pantalon.

		Elle me regarde d’un air blasé.

		– Ouais, et moi je prends le thé avec la reine.

		Merde.

		– Si tu crois que je n’ai pas compris que tu essayais de te casser, tu te mets le doigt dans l’œil, continue-t-elle.

		– Écoute, je pensais avoir été clair, hier soir. Je cherche juste à passer du bon temps. Sans engagement.

		– Alors pourquoi tu me racontes des conneries de petit déjeuner ?

		Touché.

		– Je ne sais pas.

		Réellement.

		– Tu veux mon avis ? C’est parce que tu es un gros lâche.

		– Euh… on va se calmer cinq minutes. T’étais contente quand le gros lâche t’a fait jouir, hier, non ?

		– Je pensais juste que t’étais un mec bien, mais en fait, t’es exactement comme tous les autres.

		Elle se lève et enfile une robe de chambre en satin.

		Si elle croit qu’elle peut me parler comme ça !

		– Parce que tu te crois parfaite ?

		Mauvaise stratégie, mec.

		– La porte est par là, m’indique-t-elle, furieuse.

		– Je me souviens, merci. Au fait, t’as quel âge ?

		– Hein ? Je ne vois pas le rapport.

		– Réponds à ma question.

		– Si c’est demandé gentiment, peut-être.

		Ma patience atteint, elle aussi, ses limites.

		– S’il. Te. Plaît.

		– 21 ans, pourquoi ?

		– OK, je crois qu’il est effectivement temps que je parte.

		Tu viens de te taper une gamine de douze ans ta cadette. Bravo, alors là, bravo. Comme connard, tu bats tous les records.

		– Où est le problème ?

		– Le problème ? m’insurgé-je. Tu dragues souvent des trentenaires, c’est ça, ta came ?

		Bien. Rejette-lui la faute dessus, c’est très intelligent.

		– Des trentenaires ! Attends, t’as 30 ans ?

		– 33.

		– 33 ans ! Et à ton âge, tu trouves ça normal de faire le tour des bars pour sauter des filles et te barrer comme une merde ? C’est assez pathétique, si tu veux mon avis.

		– O-kaaay, je crois qu’on va boucler cette conversation, maintenant.

		Avant que je devienne malpoli.

		– Au revoir, Grace.

		– Faith.

		Chier.

		– Casse-toi de là.

		J’attrape mes chaussures et sors de la chambre. Je retrouve ma chemise dans le couloir, ma veste dans le salon. Puis, finalement assez d’accord avec Grace – Faith, putain ! – je me casse de là.

		

		***

		Il n’est que huit heures quarante-cinq lorsque je rentre dans mon appartement. Je me dirige directement vers la salle de bains pour constater les dégâts sur mon visage. Mon arcade est gonflée et je me suis légèrement éraflé, mais rien de bien méchant. Je fouille dans mes tiroirs pour en sortir des compresses et du désinfectant. Alors que je nettoie la plaie, mon regard vient se fixer sur le miroir. J’observe mon reflet.

		OK, mec. Je crois qu’on peut dire que là, t’as touché le fond. T’es un vrai cliché vivant. Il va falloir te ressaisir, et vite. Si Sarah te voyait, elle te botterait le cul bien comme il faut. Il est plus que temps de ramener Matt le mec bien sur le devant de la scène.
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		Matthew

		Samedi 16 décembre

		Mais quelle connerie… faut vraiment que je me calme sur l’alcool quand je sors.

		J’arrive enfin à ouvrir les yeux. Je me retourne dans mon lit et jette un œil au réveil posé sur ma table de chevet. Treize heures vingt-sept.

		Merde.

		J’entends la pluie tomber dehors et je n’ai qu’une envie : rester au lit jusqu’à lundi. J’ai une sacrée gueule de bois et une putain d’érection matinale. Il va bien falloir que j’émerge à un moment ou à un autre car, ce soir, c’est la soirée de Noël que mes parents organisent chaque année et je dois être chez eux à dix-neuf heures pétantes. Vu mon état, je serais bien capable d’arriver en retard si je ne me bouge pas dès maintenant. Prenant mon courage à deux mains, je m’extirpe de mon lit et me dirige tout droit vers la salle de bains.

		Alors que l’eau chaude m’offre un massage du dos des plus agréable, je repense à la soirée d’hier. J’avais pris la décision d’éviter les bars pendant un bout de temps, surtout après le fiasco chez l’autre, là (un prénom en… G ?) il y a quinze jours, mais Jerry, mon coéquipier, m’a promis une nuit de débauche pour oublier, pour un soir, le travail et surtout cette sordide affaire de viols sur de jeunes étudiantes qui se révèle particulièrement compliquée. Donc, j’ai accepté son offre et l’objectif de penser à autre chose a été, en partie, rempli. Mais la soirée a rapidement pris une tournure plutôt imprévue.

		***

		La veille

		
		Il n’est que vingt-deux heures et j’en suis déjà à ma troisième bière. Jerry, assis devant moi dans une des banquettes du bar dans lequel nous avons décidé de passer la soirée, me parle des nouveaux déboires de sa fille adolescente. Elle fait connerie sur connerie. Elle sèche les cours, elle est insolente et finit presque systématiquement en retenue. Elle n’est pas méchante, juste paumée, mais je sens que la patience de mon coéquipier commence sérieusement à s’amenuiser. Jerry est un gars bien. Seulement, il traîne pas mal de casseroles. Quand ce n’est pas sa fille qui le rend dingue, son dragon d’ex-femme se rappelle à son bon souvenir.
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